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ROUBAIX, LE 17 JANVIER 1888 

L'ARTICLE 42 
Nous voulous parler de l'article 42 de 

la loi militaire. C'est un article nouveau 
— et important — que la Chambrea voté 
samedi dernier sur la proposition de M. 
Martin-Feuilléo et sur l'invitation de 
M. de Freycinet. 
' Il maintient à peu prés ce qui exista 
aujourd'hui, c'est-à-diro la deuxième 
portion du contingent et 1© tirage au 
sort. Il y aura encoro des bons numéros 
dans la proportion d'environ 30 0(0. 

C'est ce que les orateurs de la droite 
avaient demandé depuis le commence­
ment de la discussion; c'est ce que la 
Chambre, conseillée par sa Commission, 
leur avait toujours refusé. 

Vainement ils faisaient au système de 
la Commission l'objection la plus grave, 
à savoir qu'il était impraticable, parce que 
nos ressources financières ne permettent 
pas d'incorporer tout le contingent. Vai­
nement ils démontraient que. pour empê­
cher la nouvello loi d'éclater et de faire 
éclater le budget.il fallait, do toute néces­
sité, y adapter une soupape — cette se­
conde portion du contingent — par où 
s'écoulerait le trop plein d'hommes que 
nous avons. Les orateurs de la droite 
avaient l'air de parler à des sourds. La 
majorité ne les écoutait même pas ou ne 
les écoutait que pour repousser leurs 
amendements après avoir conspué leurs 
discours. 

En voyant l'entrain avec lequel, sur un 
simple signe du rapporteur, elle balayait 
tous les contre-projets, on eût cru que 
cette majorité avait son opinion faite de­
puis longtemps, ne varietur, et qu'on se 
heurtait, en s'efforçant de l'en faire reve-
nir.à une de ces convictionsjnébranlables 
qui n'admettent aucune espèce de tempé­
raments. C'était commo qui dirait une 
foi, une religion, et même uno religion 
intolérante. 

Aussitôt qu'un député de droite faisait 
mine de la discuter et exprimait la plus 
timide espérance d'obtenir de la majorité 
une modification quelconque au texte sacré, 
on lui répondait dans la nouvelle langue 
parlementaire:* Attends, mon bonhomme, 
tu vas voir ! » Et on l'écrasait impitoya­
blement sous le poids de quatre cents voix. 
On joignait même l'ironie à la brutalité, 
car non content de l'exécuter ainsi, la 
majorité l'accusait de faire de l'obstruc­
tion. C'était lui qui était un indiscret, un 
gêneur, en importunant la Chambre de 
propositions d'avance condamnées. 

Voyant qu'il n'y avait décidément rien 
à faire, les députés de la minorité avaient 
fini par en prendre leur parti. Ils se bor­
naient à parler aux gens raisonnables, et 
à la nation elle-même, par dessus la tête 
de boi3 de leurs collègues; ils ne récla­
maient le scrutin que pour permettre au 
pays do juger entre eux et leurs adver­
saires; enfin ils considéraient l'affaire 
commo dans le sac, c'est-à-diro la loi mi­
litaire votée par la Chambre, lorsque tout-
à-coup, samedi, la scèno a changé. 

Il a suffi ù M. Martin-Feuillée, député 
do gauche, le même qui a suspendit l'invio­
labilité do la magistrature, et à M. de 
Freycinet, ministre civil de la guerre, de 
dire quelques mots, pour quo la Chambre, 
à l'énorme majorité de 412 voix contre 
l:)9, introduisit dans la loi ce nouvel ar­
ticle 42 que les conservateurs lui avaient 
présenté pendant deux mois sous toutes 

les formes et dont elle n'avait jamais vou­
lu entendre parler. 

Ce résultat jette une vive lumière sur 
la façon dont on fabrique les lois, même 
les grandes lois, les lois Organiques, qui, 
comme la loi militaire, doivent exercer, 
à tous les points de vue, une infl uence si 
considérable sur l'avenirde notre pays. 

On en juge les idées fondamentales et 
les principales dispositions, non pas sur 
la valeur qu'elles ont réellement, mais sur 
la faveur dont jouit, auprès de la Chambre, 
celui qui les propose. L'article42, présenté 
par M. lo baron Reille, ou par M. de Lan-
juinais, ou par M. Keller, ne vaut absolu­
ment rien et on le repousse. La .morne 
article 42, présenté par MM. Martin-
Feuillée et de Freycinet devient tout à 
coup excellent et on l'adopte. C'est ainsi 
que la deuxième portion du contingent et 
le tirage au sort ont retrouvé, en cinq mi­
nâtes, un grand nombre de partisans sur 
lesquels ils n'avaient pas le droit* de 
compter. 

Ces variations de la majorité en matière 
si grave donnent beaucoup à réfléchir. Il 
est impossible de ne pas s'arrêter un ins­
tant à l'alternative que voici : Ou la ma­
jorité jugeait l'article 42 excellent lorsque 
la droite le lui présentait ; et alors, pour­
quoi le repoussalt-ollo ? Ou elle le jugeait 
détestable lorsqu'il lui était recommandé 
par M. de Freycinet, et alors pourquoi 
î'a-t-elle adopté? 

Et notez que ce n'étaient pas seulement 
des députés de la droite, comme MM. 
Reille, de Lanjuinais, ou Keller, mais des 
républicains commo M. Ribot qui avaient 
défondu sans succès le système que M. de 
Freycinet a soutenu samedi au milieu des 
applaudissements. On n'a pas fait plus 
d'honneur à l'éloquence de M. Ribot 
qu'aux raisons des députés conservateurs. 

Que faut-il en conclure et qu'est-ce que 
la nation y verra, sinon que la politique, 
la politique toute seule, préside aux ré­
solutions qu'où prend, même oh matière 
militaire; quo ce n'est pas la force ou la 
faiblesse d'une thèse qui la crédite ou la 
discrédite auprès de la Chambre, mais 
uniquement le nom et la couleur du dé­
puté qui la soutient. 

LE DISCOURS DE*M. DE BISMARCK 
A U HEICHSTACi 

Comme nous l'ayons dit, le prince de Bismarck, 
a pria la parole, mardi, an Reich^tag. 

A denx heur»* moins dix, le chancelier est ar­
rivé, accompagné de son fils. II portait l'uniforme 
des cuirassier». If. de Bismarck a veilli et surtout 
maigri. Il est visiblement fatigué et l'œil n'a plus 
sa vivacité oïdinaire; cependant, pendant le dis­
cours de M. Richter, il a,à plusieurs reprises,vio­
lemment interrompu avec de grands gestes éner­
giques. Il tait maintenant l'effet d'un vieillard, 
mais d'an vieillard robuste et énergique. On a 
beaucoup remarqué que le comte Herbert de Bis­
marck n'a pis répondu aux attaques dont il était 
l'objet «t qu'il affectait de s'efficer complètement 
derrière son père. 

A deux heures, le président a ouvei t la séance 
en annonçant que l'ordre du jour portait la dis­
cussion du budget du ministère desaffaires étran­
gères. 

M. Richter, chef des progressistes, plus mor­
dant que jamais, prend la paro'.e et attaque la 
politique co.omaie allemande et les moyens 
« r.di JB1<S > que l'on propose pour la suppression 
<U l'esclavage. 

A peine M. Richter s'est-il rassis que M.de Bis­
marck se 1ère ; on l'applan lit pendant trois mina-
tes,avant qu'il oavre la bouche ; il reste tranquille 
sous cette ovation, la main gauche dans la poche 
de son unif >rme, la main droite appuyée sur la 
table. E'jfln il fait nu signe, la majorité se tait et 
il dit cette seule phrase : 

« Je ne veux pas caractériser maintenant la con­
duite àntipatriotique du parti progressiste et de sa 
presse; mais je veux constater dé; a présent que ce 
parti ne manque Jamais une occasion de jeter dea 
pierres dans le Jardin de l'Empire, et qu'il le fait un 

d>T0lr d'exciter les puissances étrangères contra les 
entreprises de l'Allemagne. > 

Et le chancelier se rassied. 
M. Richter répond dans une improvisttion très 

re narquable; il repoussa l'acousation pottê-J c in ­
tre son parti par M. de Bismarck. Les progressis­
tes eont d'aussi bons patriotes que les conser­
vateurs. 

M. de Bismarck se lève, La Chambre se tait ..Le 
chancelier tousse, crache,' retousse, se mouche et 
commence enfin son discours sur un ton très bas 
et l'on a beaucoup de peine à le comprendre dea 
tribunes. 
s II expose tranquillement le but de la politique 
coloniale :• l'extension du commerce national, la 
développement de la m J ri ne marchande. Mais les 
résultats sont difficiles à atteindre: ils ne peuvent 
l'être que par uu long travail, par un courage 
continuel. « Voytz vous, messieurs, toute entre­
prise qui commence par des succès est mauvaise : 
il n'eit pas bon de commencer la semaine par le 
dimanche. » 

Pais, passant à la que tion des esc'ares, le chan­
celier dit que « l'esclavage, a coup iû -, est regret­
table ». 

« liais à quoi bon faire de lasentlmentalitèinutlle? 
Voilà dea milliers d'années que l'esclavage existe et 
TOUS voulez le supprimer d'an coup I Ce aérait en­
fantin et ce serait Jeter de l'huile sur le feu. Voua 
vous plaignez des malheurs arrivés à nos comratrlo-
tes et nous les déplorons tous, ces malheurs. Et voua 
voulez supprimer les esclaves r Ce serait le meilleur 
moyen de faire massacrer tous les Européens qrt 
sont encore là-bas I » 

Jusqu'à ee moment,'e chancelier avait été assez 
tranquille, il avait parlé de son ton le plus bon­
homme ; mais quelques rumeurs ayant éclaté 
à gauche, le chancelier s'est mis dans une co­
lère terrible..Il avait visiblement peine à se maî­
triser. 

« Savez vous ce que voua faites,voua les amis de M, 
Richter ? Vous soutenez les intrigants et les ennemis 
de 1 Empire. Voua no voyez donc pasqne lea ennemis 
de l'Empire prennent sous leur patronage tontes lea 
entreprises qui sont de nature à créer les difficultés 
* 1 Empire* 

» J Î ne voulais pas parler, vous m'y forcez; mais Je 
suis heureux d'avoir pu le falr}, car J'ai pu marquer 
clairement la différence qui existe entre nous et une 
certaine presse qui nous est hostile, par principe. » 

La îéance est levée à cinq heures après os der-
c e r dialogue : 

• M. Richter. — Je ferai remarquer à la Chambre 
que le chancelier est seul responsable du (on qu'ont 
pris les discussions d'aujourd'hui. J'en suis étonné. 

» Le chancelier. — Pas autant que mol; je ne com­
prends pas pourquoi l'Afrique a le don d'exaspérer 
M. Richter, lui l'autocrate incontesté de la démocra­
tie allemande. 

a M. Richter est très malheureux. Deux forces com­
binent dans sa poitrine: l'amour qu'il a pour la 
patrie et l'antipathie qu'il éprouve pour ma per­
sonne. • 

Cette dernière phrase est accueillie par une 
hilarité générale. La prochaine séance est remise 
a jeudi, et c'est CÎ jour-là, à ce qu'on croit, que 
M. de Bismarck prononcera son grand d;;cosrs. 

Davaut le Reichstag la foule était si grande qt a 
la circulation a été interrompue pendant toute la 
journée. Quand le chancelier est parti, on lai a 
fait uno oration enthousiaste. 

Dans le monde politique, on n'a pu cependant 
s'em pêcher de sourire en voyant que M. de Bis­
marck continue à perdre la tête devant les atta­
ques anodines de M. Richter. 

L'ELECTION DE LA SEINE 
(D'un correspondant particulier) 

Paris, 16 janvier. 

Continuons a enregistrer, — a enregistrer aussi 
fidèlement et aussi impartialement qnepossible, — 
les incidents de la lutte électorale. Le spectacle 
qu'elle nous présente, depuis quelques jours sur­
tout, n'est pas, il faut eu convenir, des plus édi­
fiants. 

Ce ne sont maintenant que proclamations où se 
lisent plus d'injures que de raisons, des caricatu­
res ignobles qui s'étalent à tous les kiosques, des 
réunions publiques où on ne discute plus, mais où 
on se bat comme des crocheteurs, des polémiques 
violentas de presse où l'on se jette réciproquement 
l'insulte et la boue, des bandes de camelots qui 
parcourent les rues en vauciférant.au profit de l'un 
ou l'autre candidat des chansons de circonstance 
et quelles chansons ? 

E l un mot c'est par des accès de fureur et de 
haine que l'on répond aux attaqu'S et aux défis. Il 
semble que pour une semblable lutte, une seule 
arme suffise — c'est à qui se salira le plus. 

On ne peut prévoir où on s'arrêtera dans cette 
voie,et il est de pins en plus à craindre, qu'après 
avoir èpuité ces procédés de polémique, on n'en 
arrive a d'autres extrémités. 

Déjà, dans une réunion, le citoyen Lavy, con­

seiller municipal, ne s'est-il pas écrié : « Si le gé­
néral Boulanger est élu à Paris, il ne restera pins 
qu'A l'assassiner » et ces paroles ont été naturel­
lement accueillies par des applaudissements fré­
nétiques. 

Voilà qui promet. 
Dans toutes les réunions publiques tenues Jus-

qu'icf,ee sont,d'ailleurs,les Jaoqùlstes qui so mon­
trent le plus violents et, il faut le dire aussi 
presque partout ils ont été en majorité. Si dons 
on en juge par ce qui se passe dans ces assemblées 
tumultueuses, la candidature Jacques lerait des 
progrès. A cela les boulai gistes répondent que les 
électeurs qui voteront pour le général sont éclai­
rés depuis longtemps et n'ont pas besoin de se 
déranger peur «conter des orateurs. 

A •.ô'.é des Comités, les loges maçonnique?, 
c-imm» nous l'avions far prévoir, se remuent 
béas coup en faveur du candidat officiel. Dans sa 
tenue solennelle, la loge « libre examen » a adop­
té un ordre du jour de H. Isaacsénateur de 'a 
Martinique, blâmant l'en'.reprise plèbicitaire du 
gécéral Boulanger.A tour de rôle, les autres loges 
de Paris vont voter des ordres du jour analogues. 
La province et même l'étranger s'en mêlent aussi. 
Les députés de la Hante-Savoie ont remis aujour­
d'hui au comité de la rue Cadet un appel antibou-
langiste aux savoyards habitant Paris, airessé 
par les républicains de la Haute-Savoie établis à 
Gjnève. 

La banlieue est travaillée avec ardeur p u les 
deux partis, précisément parce que son attitude 
reste plus équivoque. On disait an Congrès que 
Jacques était surtout le candidat de la bantiene, 
aussi les boulangistes viennent-ils de faire poser 
dans toutes les communes suburbaines les affhhes 
du « général Boulanger, candidat de la baalieue ». 
Si après ça l'électeur n'est pas éclairé c'tst qu'il 
est vraiment bien di.'ft ;ik 

Que croire, d'ailleurs, dans l'inextricable série 
de démentis que se renvoient mutuellement ies 
j'o maux. Un exemple entre mille. 

VIntransigeant publie une lettre signée s Un 
groupe de postiers », assurant que tous leurs ca­
marades voteront pour le général. Le Paris ri­
poste arjourd'hui en reproduisant une autre let­
tre affirmant que ce groupe de postiers est com­
posé d'un unique individu. 

Tous les moyers sont bon?, on le voit. La Ba­
taille n'a-t-elle pas imaginé d'exhumer une vieille 
lettre de Edgard Qainet,protestant contre la can­
didature de M. de R/musat. Seulement, le journal 
de M. de Lissagaray a remplace partout le nom de 
l'ami de M. Thiers par celai du général Boulan­
ger. 

D'autres feuilles ministérielles annoncent en 
gros caractères que le projet d'impôt sur le reve­
nu est rejeté et que l'opinion publique psut être 
maintenant rassurée à ce sujet. Il est boa de faire 
remarquer que la Commission seule s'est pronon­
cée pour le projet de M. Paytral. Mais en temps 
de période électorale on p.iut bien escompter le 
voie de la Chambre et lai faire honneur d'une dé­
cision qu'elle n'a pas encore prise. 

U n r e s t a u r a t e u r 
c h e z l e g é n é r a l B o u l a n g e r 

Parif, 16Janvier. — Oo. lit dans le Temps : 
« 11 nous a été donné d'entendre ce matin, le récit 

d'un fait dont nous certifions l'authenticité. 
a ai X . . . , grand restaurateur parisien, recevait 

l'autre Jour cette carte de visite : 
» Le général Boule sger prie M. X. . . de passer i 

son bétel à sept heures du soir. » 
» M. X . . . se rend le soir à l'hôtel de la rua - u-

•eat-d'Urvllle ; il montre In carte qu'il • reçue, et 
on lintroduit aussitôt très cérémonieusement dans 
un petit salon d'attente. 

a Cinq ou ai : personnes y sont déjà, un journa-
11.te, un prince français et deux ou trois restaura­
teurs de Paris. 

• Le voilà enfin en pi£sen:e de M. Boulanger dans 
le aa on rouge du rez de-ctuussée. 

» Mon cher concitoyen, lui a dit le général Bou­
langer, l'Europe a, en ce moment,les yeux sur n us, 
l'Europe attend, avec impatience, le résultat de 
l'elect on législative de la Seine. 

» C'tst, en effet, pour ainsi dire, une question vitale 
pour notre cher pays ; le parlementarisme sera-t-il 
vainqueur ? Pour ma part, je suis persuadé que je 
serai élu ; mais cela ne suffit pas, 11 ne faut pas que 
je l'emporte sur mon concurrent de quelques milliers 
devolx seulement,- il est indispensable que j'at une 
majorité écrasante et c'est pour cela que je voua ai 
tait appeler pour solliciter votre concours. 

» M. X... démine alors, au général, de préciser 
quel genre de concours, 11 sollicite. 

» La candidat entre dans une foule de détails qui 
prouvent surabondamment M Ai. X... que ai. Boulan­
ger a, sur son compte, une fiche de renseignements 
très complète. 

» Bcflo, ajoute H. Boulanger, vous avez un person­
nel très nombreux dites leur bien que voter pour 
mol, c'est voter pour l'ordre, pour la sécurité. 

» Vous avez beaucoup d'influence sur lea bouti­
quiers de votre quartier; dites-leur et insistez beau­
coup sur ce point que mon nom n'est pas synonlme 
de guerre et que ee n'est pas parce que je serai élu 
qu'on courra tout de suite à la frontière. 

• Puis M. Boulanger développe quelques passages 
de sa dernière affiche, et ne quitte M. X . . . qu'en l u i 

•errant les deux mains avec une etïus Ion extraordi­
naire.» 

L a s to lrce 
Paris, 17 janvier, 12 h. 15 matin. — Cs soir, on 

a affiché, de nouveau,et toujours sur les placards 
boulangistes.le discours de M. Méline. 

La plupart des monuments publics en sont cou­
verts. 

Qui paie eette seconde édition? Assurément 
; lias le budget de la Chambre. Pas davantage le 
: Comité 'Jacquiste, qu., n'a pa<3 le droit de se 

servir d'affiches blanches. 
•'Ne serait-ce pas, par hasard, les fonda se-

crets? 
Paris, 17 janvier, 12 h. 25.— Voici le texte de 

la déclaration Boulé qui sera affichée demain sur 
tous les murs de Paris : 

« Citoyens, 
a Lès capitalistes et réactionnaire* sont divisés en 

deux camps. 
• L'un représente ta dictature parlementaire, et 

l'antre la dictature du sabre ; toua deux menaçant 
ta liberté dés citoyens et l'existence de là Répu­
blique. 

« Citoyens, 
• Voter pour Jacques.c 'est voter pour lea tripote a rs 

qui se bâtissent dea fortunes colossales avec votre 
misère.c'est voter pour Ferry et le Tonkln.c'est vetar 

{>our Clemenceau. Floquet et leurs trahisons a toutes 
eurs promesses électorales. 

< Voter pour Boulanger, c'est voter pour l'ancien 
Versaillats qui a combattu les Parisiens défendant ta 
République. 

» Mala voter pour Boulé, c'est voter pour île tra­
vailleur dévoue, et le représentant du prolétariat, 
odieusement trompé par le gouvernement radical, 
parce ou il remplissait honnêtement son mandat de 
conseiller prud'homme que des électeurs ouvriers 
lui avalent confié. 

a Voter pour Boulé, c'est voter pour la Républi­
que, pour l'émancipation du travail, pour l'égalité 
sociale, pour l'achèvement de l'œuvre de la Révo­
lution (rançaise. 

« Citoyens, 

a Votez pour Bsulé, candidat de la République 
sociale I » 

Paris, 17 janvier, 12 h. 45 matin.— Les anciens 
électeurs de M. Jacques, dans le quartier de Plai­
sance, feront afficher, demain matin, an placard, 
où nous relevons le passage suivant : 

a Les bons républicains ne voudront pas de votre 
candidature, imposée par nne assemblée dictato­
riale. 

• Pas de Sedan, là ! Vous devenez lâche et infi.me, 
car on n'a Jamais pu reprocher,au général Boulanger, 
d'avoir trahi son pays. 

a II est vrai qu'on ne pourra jamais voua le repro­
cher non plus, car voua ne commanderez jamais une 
armée. 

» Pauvre Jacques I » 
Paris, 17 janvier, 12 h. 55 matin. — A signaler, 

se soir,rue Grange-aux-Belles (Xe arrondissement) 
une réunion contradictoire, entre les socialistes et 
les anarchistes. 

Après une discussion des plus orageuses, on 
adopte tapageusement un ordre du jonr favorable 
à M. Jacques. 

Paris, 17 janvier, 12 h. 55 matin. — Rue Po-
pincodrt (XI' arrondissement.) M. Louis Martin, 
président du Comité révisionniste, a soutenu la 
candidature du général Boulanger, malgré Us 
protestations violentes d'une bande d'étudiants. 

On y a fortement blâmé l'absence de M. Jac­
ques, convoqué, en même temps qu'on accueil­
lait, par des bravos, la lecture d'une lettre du 
général Boulanger, s'excusant de ne pouvoir se 
rendre à l'invitation qui lui avait été adressée. 

Rue d'Angoulème, 600 assistants ont envoyé 
leurs félicitations au pèserai Boulanger, psur 
l'énergie avec laquelle il défend sa candidature, 
contre celle officielle dn citoyen Jacques. 

LES BALLONS A LA GUERRE 
Dès que les ballons furent connus, on songea 

tout naturellement à s'en servir comme d'un ob­
servatoire soit pour reconnaître un terrain in­
connu que l'on a a parcourir ou a attaquer, soit 
pour se rendre compte des mouvements des trou­
pes ennemies. Aujourd'hui, avec l'électricité, qui 
n'offre pins le danger de mettre le feu aa gaz du 
ballon, ou peut introduire dans l'intérieur même 
de l'aérostat une forte lampe à incandescence et 
envoyer aa loin des dépêche!', a l'aide d'interrup­
tions de courants rythmées, suivant le système 
Morse. 

Demain, peut-être, on transportera dans les 
airs des obus torpilles qu'on laissera tom­
ber sur les troupes ou les établissements 
de l'ennemi. La question ollre doue une aotualité 
qu'on peut qualifier de btùlante pour ne pas écri­
re explosible. On en jugera par ces extraits d'un 
intéressant article publié dans le dernier numéro 
de la Revue du Cercle militaire et rédigée en gran­
de partie sur les notes prises a mne conférence 
faite par le capitaine Espitallier à la garnison de 
Grenoble et à nne brochure publiée récemment 

par cet officier, sous le titre : Les battons et leur 
emploi à la guerre (Paris, MassoD, 1888)., 

Votci la première partie de cette étude rela­
tive à l'aêrostation pendant la guerre de 1870-
1871. 

Pendant le blocus de Metz, la «jarmson 
construisit quelques ballons gonflés de gaa 
d'éclairagequ'onchargeradedéjj>êcb.es écri­
tes sur papier pelure et qu'on abandonna 
ensuite au gré des vents. Ces aérostats 
portèrent ainsi par-dessus la tête de nos 
ennemis des nouvelles des troupes de la 
place à leurs familles qui en étaient pri­
vées depuis longtemps. 

De même à Paris, mais sur une bien 
plus grande échelle, on put faire sortir 
de la ville investie soixante-quinze bal­
lons qui franchirent les lignes prussien­
nes portant 960 kilogrammes de dépêches 
malgré l'imperfection d'un matériel cons­
truit à la hâte et confié à un personnel 
absolument inexpérimenté. 

A l'armée de la Loire, quelques intré­
pides aéronautes, parmi lesquels MM. 
Gaston et Albert Tissandier, Mangin, 
Durnof et Bertoux, organisèrent un parc 
de ballons captifs qui, malheureusement 
n'eurent point l'occasion de produire des 
résultats utiles. 

Mais l'impulsion était donnée. Dans ce 
mémo domaine national de Meudon qui 
avait abrité jadis les premiers aérostats 
de Coutelle et de Conte, se fondaient de 
nouveaux ateliers, une nouvelle école 
d'aérostation ; tandis que les capitaines 
Renard et Krebs poursuivaient fiévreuse­
ment la solution du grand problème de la 
direction des ballons, il établissaient 
en même temps un parc aérostatique 
d'armée dont l'ensemble a fait ses pre­
mières armes au Tonkin sous une forme 
réduite, à cause de la nécessité de le 
rendre mobile dans un pays dépourvu de 
routes. 

Les ateliers de Chalais-Meudon eurent 
à improviser très rapidement ce matériel 
léger dont le transport devait uniquement 
se faire à bras. Le mode lui-même de pré­
paration do l'hydrogène fut modifié de 
façon à ne plus nécessiter de voiture. Le 
ballon ainsi équipé put arriver pour coo­
pérer à la prise de Bac-Ninh (mars 1882) 
et aux opérations"qui suivirent jusqu'au 
1er janvier 1885. 

Un parc complet figura aux manœuvres 
de 1880 à 1883 et se comporta brillam­
ment aux grandes manœuvres de l'année 
188G. Après des marches longues et diffi­
ciles, le ballon est venu s'établir, le jour 
de la bataille, à 500 mètres du général 
en chef, auquel le reliaient quatre cava­
liers seulement, TJe vent très fort donnait 
au câble une inclinaison telle que la na­
celle ne se trouvait pas à plus de 80 mè­
tres d'altitude. -

Malgré cela, le rayon d'observations s'é­
tendait à plus de cinq kilomètres, et les 
renseignements transmis par le téléphone 
au poste de terre, et de là au général par 
les plantons à cheval, lui parvinrent tou­
jours vingt minutes avant ceux de la cava­
lerie. 

Aujourd'hui, outre le parc centrale de 
Meudon, nous avons une compagnie d'aé-
rostiers attachée à chacun des quatre ré­
giments du génie. 

Chaque compagnie est chargée de la 
manœuvre d'un ballon captif d'environ 
dix métrés de diamètre et pouvant enlever 
deux aéronautes. Une voiture d'agrès dans 
laquelle on peut arrimer le ballon plié 
avec sa nacelle et son filet, une autre voi­
ture portant un treuil à vapeur et un cable 
de cinq cents mètres de longueur, enfin 
un générateur mobile d'hydrogène consti» 
tuent son matériel. 

BOURSE DE PARIS 
du j o u d i t? J a n v i e r 

(par roie télégraphique et par FIL SPÉCIAL) 

Cours 
precéd. 

S? 93 
tô 65 

lui 70 
64 1,2 
M SO 

13 1;3« 
s» m *Î1 18 

1» 47 

106 . 
M 3,8 
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•M .. 
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SOT . . 
421 SO 
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«33 . 
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W\ .. 

1370 . 

J2M .. 
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n i . 
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476 .. 
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331 30 
397 50 
40: 13 
398 . . 

»S6 M> 

F o n d s d 'E ta t 
3 0|0 
3 Oifi amortissable 
4 1|* 1SS3 
3 ûiO Portugais 
Italien 5 0]0 
Extérieure 4 0)0 
Hongrois 4 0)0 
Efrypt* 6 0(0 
Turc4 0lO 
Obligations dn Trésor. Russe 1870 5 0)0 
Russe 1830 
Bons de liquidations 0)0 
Sociétés de Crédit 
Banque de France 
Banque d'Escompte.. . . 
B. Paris et d. Paya-Baa 
Banque Par i s i enne . . . . 
Crédit Foncier 
Banque Tharsis 
Crédit Lyonnais 
Société générale 
Banq. J . II.P. Paya-Àut. 
Banque Ottomane 
Gsaaam. d e f. F r a n c . 
acord act. 
piris-I.yon-aié<lit. » 
Eat » 
Ouest . . . • 

Soeiétèa diverses 
Suez 
Gaz Parisien 
Voitures . . . • • • • . 
Omnibus 
Rio-Tinto 
Panama 
Obl iga t . Fonc iè res 
Foncières 500 4 0\0 

1C-4010 . 
. 5C0(. 3 0r0... 
> 4 0)0 IS63.. . . 
• commun.3'). 
. 1871 3 010 
> cam.lS793' | . 

1879 3 0)0 
O b i . d e C b . d e f . F r . 

Paris-I,jon-atédit.3 OrO 
Eêt30l0 
Ouest30rP . . . 3rléans 
Midi: OrO 
Nord-Est 
B4ne-Gaelma. 

Cours 
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. .. 
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.... 

Cours 
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85 3)16 
421 !S 

15 17 
503 . . 
110 . . 

83 5)16 
3!t 50 

535 . . 
9 2 50 
421 51 

1316 . . 
133 37 
f34 ZS 
478 1» 

542 3C 

1690 . . 
1340 . . 
860 .. 
928 15 

1361 . . 
1110 . 

e » . l t ï l . . 
691 50 

1115 . . 
613 50 
131 «S 

SOI . . 

316 . . 

3.-8 50 

418 . . 

411 50 
401 50 

Chain, de t. Etrang 
Autrichiens 
Alpines-Autrichiennes. 
Lombards , 
Saragosse... : 
Obligat. dea ViUea 
Paris 1855-1860.... 

— 1865 

— 1811 
— 1815 
— 1876 

Marseille 
Bordeaux 
Lyon 
Lille 
Roubail-Tourcoing . . . 

Obligations div. 
Départem. de la Seine. 
Gaz de Paris 
Suez 
Ob. fonc. Russie (4% 5-) 

91 50 
10T . . 
46 50 

BOURSE DE LILLE 
d u J< i i l l 1 7 J a n v i e r 

( p a r fll t é l é p h o n i q u e s p é c i a l ) 

Lille 1860, remboursable i 100 Ir 
Lille 1863, remboursable a 100 Ir 
Lille 1868, remboursable a 500 Ir 
Lille 1S77, remboursable à 500 (r 
Lille 1884, obligations de 400 (r., MO payés 
Lille 1881 
Armentières 1886 
Armentieres 1879 
Roubaix-Tourc, remb. A 50 (r. en 55 ans 
Tourcoing 1878. 
Amiens, remboursable a 100 (r 
Département du lord 
Caisse de Lille(Verley, Decrolx e t c . . . . 

— • » act. nouT.i 
C. de Roub. (Decroix, Vernier, Verley O) 
Caiasa d'Esc. E. Thomaasin et O, act. anc. 

— — (act. n.),Î10 Ir. p. 
Caisse Platt.1 e t c . . ,. 
Oie dea Industries texti es (L. Allart et Oie) 
Crédit du Nord, act. 500 rr., 135 Ir. payés. 
Compt. comm. Devildcr et C',act. 1,000 Ir. 
9az wazemmes, ex-c. »• 37, act. 500 Ir. p. 
Le Nord, asair., act. de 1,000 Ir., 250 Ir. p. 
Dn. Gén. du Nord, act. de 500 Ir., 125 (r. p. 
Union Lin. du Nord, act. de 500 Ir., tout p. 
Banque rég. du Nord, a Koub., act. 500ir. 
Deherripon et C-, a TourCy act. 500 (r.,t.p. 
Compt. d'Esc, du Nord, à Roub., 250 lr„ p. 
Soc.at-Sauv.-Arras(a.us.Gra«sin).500,t.p. 
Tramways du Départ, du Nord (cx-c., f.) 
Caisse comm.de Béthune A.Turbiez et C'j 
i ardm Zoolog. de Lille, act. 500 Ir.,250 l.p. 
Soc.an. Lille et Bonmerea,act.i,000 lr.,t.p. 
attache-Saint-Vaaat 
Denain et Aazin 
Obligationa Nord... 
FiTes-Liile, remboursables a 450 fr 
Union Liniere du Nord (oblig. b y pot. 1001 
Osa Waawmmwll A*,030) remb.iteotr 

515 . . 
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433 . 

515 .. 
416 25 
3S0 15 
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1012 . . 
41 . . 

490 .. 
106*3 
104 15 
570 . . 

1070 . . 
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150 . . 
295 . 
« 0 . . 
5M . . 
435 . . 
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507 50 

1860 . . 

150 .. 
33 .. 

500 .. 
420 . 

2065 .. 
3700 .. 
208 j. 
400 .. 
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COURS DE CLOTURE AU COMPTANT 
du 17 Janvier 1869 

82 85 , | . 
86 75 i. 

lOi 10 .1. 

3 0/0 
3 0/0 amortissable.. 
4 1/2 0/0 1883 

(2 97 1,2 
8,1 95 i 

101 30 .1. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
( M m torMiaondinto lartiealiiri (t au IIL «MCI»;) 

A a c o n s e i l s u p é r i e u r d e la g u e r r e 
N o u v e l l e c o m m i s s i o n 

Oi sait, dit nn de nos confrères, que les séan­
ces do. conseil supérieur de la guerre sont tenues 
absolument secrètes. Il est donc difficile de dire 
exactement ce qoi s'est passé à la dernière séance 
et d'expliquer les motifs qoi ont déterminé la no­
mination d'une nouvelle commission qui sera 
chargée de soumettre des propositions définiti­
ves ( ) sur la fameuse question des cuirassement?. 

Celte commission a pour président, dit-on, M. 
le général Billot, et elle est chargée de reprendre 
une affaire que l'on pouvait croire absolument 
élucidée après les expériences de Cbàtons et de 
Bourg'». 

Il partit que les ténèbres s'épaississent, au 
contraire. Et pendant ce temps-là, les Allemands 
accumulent fortifications sur fortification* sans 
mot dire. 

Mort d'an oentena ire à Par la 

Parts, 17 Janvier. — Le père Noël, le vieux 
mendiant centenaire que ton* les Parisiens ont pu 
voir trottinant sur les boulevards et portant, 
accrochées i son vêtement un certain nombre 
d'images d'Epinal, vient de mourir à l'hôpital 
Beaujon. 

Tous les dimanches, il se tenait aux abords de 
la Madeleine et faisait une ample récolte de gros 
sous et même des pièces blanches que lui donnait 
la clientèle ordinaire de paroifiennes. Les agents 
de police, qui, quelquefois, étaient obligés de lui 
offrir un gîte au violon, l'appelaient « le Père aux 
r a t s » . Le mendiant, en tffet, avait trouvé le 
moyen d'éduquer les rongeurs, et il exhibait de­
vant lea badauds les talents de ses élèves; 

On te rappelle que, chaque année, il rendait vi-
•ite à M. Ohevreui, le jour anniversaire de)a 
naissance de l'illustre savant. 

Tous les journaux ont reproduit, d'ailleurs, la 
phrase qu'il adressa l'an dernier, en guise de com­

pliment, au directeur du Muséum : « Mon cher 
am', lui dit-il, vues avez plu^ de cent an?, et 
poortant vous n'avez bu r ne de l'eau ; moi Je suis 
votre aîné, et je n'ai bu que do vin. » 

Et maintenant, quelle a été la cause de sa 
morl t * ; 

Dimanche matin, il es* rentré chez lni, ayant 
au front une blessure : t Une brique, a-t-il dé­
clare aux voisins, m'est tombée sur la tête. » 

Les mauvaises langues du quartfer prétendent 
que le vieillard aimait trop le vin, ei. . . c'est ce 
qui l'a tné. 

M. Gilles, eoramixaim de police, est chargé 
d'one enquête à ce sujet. 

En tout cas, il n'a pu trouver au domicile du 
défunt une pièce établissant que le centenaireètait 
bien on.. . centenaire. Le père flcil est mort sans 
laisser un sou a une vieille compagne qu'il avait 
instituée son héritière. 

DERNIÈRE HEURE 
(De nos correspondants parttcul ers 

et par FIL SPÉCIAL) 
A u conse i l d e s min i s t re s 

Paris, 17 janvier. — Le oonseil de oabinet a ap­
prouvé la délibération du conseil municipal de 
Paris relative a la répartition de la contribution 
mobi 1ère pour 1889. 

M. de Freycinet a foimis un projet de décret, 
élaboré de concert avec le ministre de l'intérieur, 
tendant i remettre le droit de réquisition en temps 
de guerre en harmonie avec lea nouvelles condi­
tions de ravitaillement des places fortes. 

Aux termes de ce projet les autorités eivilea 
agiraient en vertu d'une déUgatlon dn gouver­
neur delà place. 

T r o u b l e s p r è s da J o l n v i l l e 

Vassy, 17 jsnvier.— Il y a eu des troubles hier 
dans les chantiers entre Joinville et Vassy. Trois 
italiens ont été légèrement blessés et un français 
grièvement par un soldat. Le calme est rétabli. 

U n d i scours de M. d e Mackau 

Paris, 17 janvier.—Le groupe de 1 Union des 
droites s'est réuni sous la présidence de M. le ba­
ron de Mackau qui a prononcé le disionrs suivant 
a s début de la séanoe : 

• Messieurs, 
• J» voua remercie vivement de l'honneur que 

voua voulez bien me faire •« as 'appelant de nouveau 
à préaider votre réunion» Vous avez voulu m'accorder 
sans Interruption ce graad honneur depuis U Jour 
où, 11 y a quatre ans, nous sommes entré* dan* cette 
enceinte. 

«Vous me permettrez donc au début de cette session 
de voir dans cette manifestation persévérant* autre 
chose que les sentlmsnts d'sfTectioi réciproque qui 
peuvent nous unir. 

> J* veux y voir surtout votre approbation pour la 

rilitlqne d'union, d'entente entre les honnêtes gens, 
quelque parti qu'Us a ppart !ennent,que Je n'ai cessé, 

de poursuivre, que je n al cessé de recommander à 
tous no* amis, comme la politique véritablement na­
tionale, d'où dépendent le saint et l'avenir de la 
France; ne rien abdiquer de son passé, de ses préfé­
rences non plus que de sesespérances. mats se placer 
Ici résolument, comme voui n'av.-z cassé de le faire, 

>Au-dofsus et en dehors des partis accepter sans 
hésitation le terrain delà volonté natloia'e, ae réunir 
autour non pas d'une étiquette comme le font pour la 
République nos adversaire* si profondément divisés 
entre eux, mais autour des principes sociaux et re­
ligieux, qui, Immuables comme la vérité, peuvent 
seuls faire surtout dan* une démocratie comme la cotre 
les peuples libres, grands, prospères. Sjrvlr avant 
tout et pardessus tout la Patrie, la vouloir flère, In­
dépendante et heureuse, tels sont, n'est-il pas vrai. 
Messieurs.les sentiments qui vouiont réuni* pendant 
toute cette législative, qui oat scellé nos alliances 
politiques, inspiré votre conlulte, guidé nos vote* 
sou* I égide desquels vous vous présenterez bientd! 
devant vos électeurs. 

» C'est à ces sentiments que vous devrez la victoire 
quels que soient le mole de scrutin et las combinai-
savantes que la majorité républicaine égarée par la 
crainte d'un homme et par la certitude de la défaite 
Imposai a au pays. 

> Ainsi retrempés dans le suffrage universel qui 
aura rajeuni, transformer la Chambre impuissante,* 
laquelle noua avoua été associés, vous pourrez exa­
miner avec fruit les réformes constitutionnelles, de 
nature à donner à la France les garanties d'avenir.de 
stabilité et de confiance Indispensables à aa prospé­
rité. Puissent alors être bien inspirés ceux a qui lu-
ceœbsra la lourdâ làsha de cette révision demandée 
par tous et si peu comprise. 

• Puisse la France, par une de ce* Inspirations 
soudaines que Dieu eatt mettre au cceir ce i peuples, 
trouver son salut dans un gouvernement fort, sage, 
digue des respects de tout, au dedans comme au de­
hors. 

•Votre patriotisme, votre n nlou auront préparé cette 

frande œuvre car l'union fondée snr la communauté 
e principe*, de doctrines, est seule féconde parce 

seule elle est vraie, sincère et honnête . a 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
SéUnce du jeudi 17 janvier 

Présidence de M. MÉLINB, président. 
La séance est ouverte à deux heure*. 

L>«* f i aea t io s i Plot* 
M. le Président. — La parole eat à M. Pion pour 

une question à M. le ministre de l'intérieur. 
M. P lou . — La question que J'adresse à M 1* 

ministre de l'intérieur vis*certain* faite lrrégnùer* 
qui se sont produits dans l'administration du bureau 
de bienfaisance de la commune de Ltsle (Haute-Ga­
ronne.) 

Le bureau de bienfaisance a été convoqué trois fois 
pour ariëter le budget; trois membres seulement se 
sont rendus à cette convocation. Lee quatre délègue* 
du préfet n'ayant pas para, le* membre* présents ont 
cru pouvoir, a la troisième réunion, voter le budget! 
Leur délibération a été annulée. 

DERNIERES NOUVELLES REGIMALES 
NÉCROLOGIE. — M. CharlesBonchery, con­

seiller général da Nord, maire de Sailly-Iez-
Lannoy, brassenr et cultivateur, a succombé 
jeudi après-midi, en cette commune, aux 
suites d'une attaque d'apoplexie. 

Les funérailles auront lieu, lundi 21 j a n ­
vier, à onze heures, à SaiDy. 

LES MARCHES A TERME 
BULLETIN DIT JOUR 

17 janvier. 
ROUBAIX-TOTJRCOING. — Les prix sont 

assez irréguliers aujourd'hui, mais las opéra­
tions sont importantes. 

On a enregistré : 
Peigné n i : 5.000 k.sur janvier à5.42Ij2, 

15,000 k. sur février dont 5.000 kil.à 5 fr. 30 
et 10.000 k. à 5 fr. 32 1)2,40,000 k.snr mars à 
5.30,10,000 sur avril k 5.30,10,000 snr mai à 
5 fr. 30,10,000 sur le même mois i 5 fr. 
27 1(2 et 5,000 sur juillet à 5 fr. 27 Ii2. 

Peigné n- 2 ; 10,000 k. snr mars à 5 fr. 
12 1|2. 

Total de la journée 105.000 k. 
ANVERS. — Les cours se soutiennent : la 

tendance da marché est ferme et les opéra­
tions du jonr atteignent le chiffre élevé de 
405.000 kil. ainsi répartis : 

Peignés français: 25.000kil. sur février, 
5.000 kil. sur avril, 5.000 kil. snr mal 4 
5.000 kil. sur juin. 

Peignés allemands : contrat B, 20,000 k. 
snr février, 60,000 sur mars, 85,000 snr 
avril, 10,000 sur mai, 50,000 sur juin, 45,000 
sur juillet, 25,000 snr août, 25,000 snr sep-
tem bre et 35,000 sur octobre. 

Peignés allemands, contrat M, 5.000 kil. 
sur février et 5.000 k. snr mars. Les peignés 
du contrat H sont cotés 5,35 snr lea mois de 
janvier à avril inclus. 

LE HAVRE. — Pas de changement nota­
ble dans la situation du marché. Les cours 
sont à peine scuten «s et les tente* muet. 

budget.il
comm.de

